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Annexes il traite successivement des Saints eveques, par consequent de

l'eglise et de Farianisme, de l'anthropologie, de Fethnographie, de Fanthro-
ponymie, de la toponymie, de Fonomastique, de l'archeologie et de l'art chez
les Burgondes. Bien entendu son livre n'öpuise pas ces sujets difficiles et
n'est pas une encyclopedie burgonde, ce qui Faurait entrainö k des develop-
pements exagöres. II n'en demeure pas moins un guide fort appreciable dans
des domaines oü les recherches continuent. M. Guichard se montre prudent
pour Fattribution, aux diverses peuplades, du mobilier des sepultures, ce qui
lui permet d'attribuer pas mal de ces sepultures aux Burgondes. II connait
sur ce sujet les grands travaux des maitres, ceux d'Edouard Salin, de l'abbe
Chaume, pour nos regions, ceux de nos collegues Marc Sauter et Pierre
Bouffard. Cependant, il aurait trouve profit en Consultant le fascicule IV,
1963, de la Revue Suisse d'Histoire. C'est lä qu'il aurait trouve Fexpose
critique de Marcel Beck sur l'histoire des Burgondes, les recherches archeologiques

de R. Mossbrugger et l'etude linguistique de Stefan Sonderegger. II
donne (p. 248, note 1) comme etendue ä la Sapaudia celle du pagus
Genevensis, du pagus Equetris et du pagus Vallensis, alors que le probleme de
Ebrodunum Sapaudiae, ce qui reste tres important, subsiste, allant dans ce
cas jusqu'ä Yverdon au nord du Pays de Vaud.

Bien d'autres questions pourraient encore se poser, notamment gräce ä

la lecture et aux suggestions de M. Rene Guichard, ce qui demontre le grand
interet de son Essai.

Geneve Paul E. Martin

J. Heers, Le travail au Moyen Age. Paris, P.U.F., 1965. In-16, 125 p. (Coli.
Que sais-je?, n° 1186).

M. Jacques Heers, auteur d'une excellente these sur Genes au XV siecle,

parue en 1961, vient de publier dans la collection «Que sais-je?» un petit
livre sur Le travail au Moyen Age qui degoit rapidement et bientöt etonne
par le manque d'information et de reflexion avec lequel il semble avoir ete
redige.

Dans son introduetion, l'auteur attaque vertement les historiens des
economies et des societes pour qui «tout progres humain est lie forcement ä
Famölioration de quelques techniques fondamentales». Marc Bloch, pour ne
citer que lui, a aecorde suffisamment d'attention ä l'importance des progres
techniques dans l'histoire agraire pour que M. Heers, qui ne le nomme pas,
ne se contente pas de quelques condamnations tranchantes. La tete de ture
de l'auteur est le malheureux Commandant Lefebvre des Noettes, dont la
these sur Fattelage «moderne», n'est plus, selon M. Heers, «citee que pour
memoire». Sans doute cette these a ete, depuis 1931, fortement corrigee,
mais eile a eu au moins le merite d'attirer l'attention sur des questions qui
demeurent essentielles dans la problömatique de tout mödieviste et qui
assurent ä Lefebvre des Noettes, dans Fhistoriographie medievale, autre
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chose que le mepris sans nuance de M. Heers. Pourquoi celui-ci, apres avoir
regle sommairement son compte ä Fattelage moderne et ä son historien, ne
fait-il pas au moins allusion aux travaux et debats tres actuels des mediö-
vistes qui se preoccupent sörieusement de definir le röle de la charrue dis-
symetrique1 ou de Fassolement triennal dans le demarrage de l'economie
agraire de l'Occident medieval? Fallait-il aussi passer sous silence le livre,
qui a fait quelque bruit, de Lynn White Jr, Medieval Technology and Social
Change, qui vient de reprendre en 1962 la these «technologique» avec une
ampleur accrue? Sans doute d'öminents medievistes, comme R. Hilton dans
Past and Present, ont-ils vigoureusement combattu le point de vue de Lynn
White. Mais ils ont cru devoir refuter une these que M. Heers declare morte
et un livre qu'il se contente d'ignorer. Mais, commence-t-on ä se demander,
quand M. Heers ignore, est-ce de propos döliböre ou par manque d'infor-
mation?

Dans cette meme introduetion fracassante, M. Heers declare que «c'est
plutot en fonction des struetures sociales, des relations d'homme ä homme,
de l'organisation et des entreprises qu'il convient d'envisager une histoire du
travail au Moyen Age». On ne saurait trop applaudir ä cette conception large
mais deeidee ä aller en profondeur, encore qu'elle ne soit pas exclusive for-
cement d'une attention süffisante ä l'evolution des techniques.

Malheureusement, des les premieres pages de l'etude proprement dite,
on s'apergoit que M. Heers manie les coneepts et le vocabulaire destines ä
defüfir ces struetures, ces relations, cette Organisation avec une maladresse
qui enleve toute assise serieuse ä son petit livre. Car du «cadre seigneurial»
esquisse au chapitre I on passe brusquement au chapitre II au cadre «bourgeois»

ou «capitahste». Sans doute dans l'historiographie le pröfixe pri a pris
des sens divers qui oscillent entre la designation d'une simple antöriorite
chronologique (c'est en general le sens de Fadjectif preindustriel) et la döfi-
nition d'une premiere phase, d'un engagement dans une etape ultörieure
(c'est Facception le plus souvent de Fadjectif precapitaliste). Or on peut
discuter, et les historiens ne s'en privent pas, du caractere precapitaliste de
l'economie du Bas Moyen Age. Mais, meme pour les XIVe et XVe siecles, qui
soutiendrait que l'on soit dans un cadre «capitaliste»? C'est que l'auteur, et
cette tendance vicie encore plus profondement son etude, s'est laisse
empörter par ce qui lui est le plus familier, c'est-ä-dire par l'economie mediterra-
neenne, et plus particulierement par ses aspects commerciaux et bancaires.
Ainsi, non seulement, M. Heers deforme dangereusement les caracteres
essentiels du cadre economique et social dans lequel s'est döroule le travail
au Moyen Age, mais il ne se demande meme pas s'il traite bien du travail.
Car ces marchands, ce n'est pas seulement l'historien moderne qui peut se
demander s'ils fönt bien partie du monde du travail, ce sont les gens du
Moyen Age eux-memes qui se sont interroges ä leur sujet. Et c'est precisö-

1 Ce Probleme est sans doute aborde, p. 18—20, mais l'auteur reste prisonnier de sa
prise de Position hjpercritique k l'egard du röle des progres techniques.
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ment en mettant en valeur certains aspects de leurs occupations qui
pouvaient etre assimilös ä du travail, ä du labeur (et, k ce propos, le probleme
travail-fatigue-peine n'aurait-il pas du etre aborde?) que les gens du Moyen
Age, des theologiens au vulgaire, ont accorde droit de cite, spirituellement,
aux marchands. Mais on touche ici ä une autre lacune du livre: sur les
attitudes k l'egard du travail, sur les facteurs psychologiques et ideologiques
auxquels les sociologues du travail accordent aujourd'hui tant d'importance,
rien, ou plutot deux pages dörisoires (pp. 101—103) qui passent k cöte du
sujet. Rien sur les grands debats autour du travail manuel dans la societe
monastique, sur les conflits et la reglementation concernant les mendiants
ou les oisifs au XIIIe siecle, au XIVe, apres la saignöe demographique de la
Peste Noire rendant catastrophique la recession demographique.
Demographie, main-d'oeuvre, «cadres» plus reels pour le travail que le cadre
«capitaliste»... Ne s'ötant pas demande, avec les gens du Moyen Age, si les
marchands et les «donneurs d'ouvrage» etaient des travailleurs, M. Heers,
qui s'interesse ä eux, ne s'est pas non plus demande si les universitaires,
auxquels il ne s'interesse pas (ceux du Moyen Age, bien entendu), n'avaient
pas ete des travailleurs. Et pourtant les travaux de Gaines Post, par exemple,
l'auraient aiguille vers la consideration du «metier» universitaire. Une meme
evolution sociale, une meme reflexion sur la legitimite de la römunöration
de certains types nouveaux de travail a pourtant conduit les hommes du
Moyen Age, du XIIP siecle notamment, ä se poser le probleme du travail
commercial et du travail intellectuel.

Ainsi, pour n'avoir pas reflechi ä ce qu'on pouvait et devait appeler
travail, pour n'avoir pas defini ce mot, qui nous semble banal, mais pour
lequel les gens du Moyen Age n'avaient qu'un vocabulaire bien vague et que
les economistes actuels, quelles que soient les ecoles auxquehes ils appar-
tiennent, ne parviennent que diffieilement ä definir, M. Heers a multiplie
dans son petit ouvrage les dösequilibres et les faux pas. Sans doute ne
pouvait-il, en 125 pages, parier de tout. Mais comment expliquer la lacune
concernant tous les travailleurs du bätiment (seul le «bätisseur de cathö-
drales» a droit ä un paragraphe frivole), alors qu'il s'agit du metier ou
plutot de l'ensemble de metiers qui a employe le plus de bras, du secteur qui,
avec l'agriculture, a donne son essor ä l'economie medievale, du domaine du
travail oü nous sommes le mieux renseignös sur l'evolution des salaires, du
monde laborieux sur lequel existe un des meilleurs livres, The Medieval Mason,
de D. Knoop et G. P. Jones, publie ä Manchester en 1933?

Inversement, s'il ötait justifie de faire allusion ä des domaines marginaux
du travail, pourquoi ces developpements sur la transhumance, sur les
confröries dont les rapports avec le monde du travail sont bien obscurs, et
cette place dömesuree accordee aux industries textiles?

Le quatrieme et dernier chapitre (20 pages) est consacre au travail «hors
d'Europe occidentale», Finde, la Chine ancienne, le monde byzantin, les

pays musulmans. La quereile qu'on pourrait ici chercher ä M. Heers est

280



douteuse. D'abord Fintention est bonne, Föclairage par ces references ma-
jeures peut mieux situer le travail dans l'Occident medieval. Dans ces conditions

on ne pourrait reprocher le caractere forcöment tres schematique de ces

paragraphes. Enfin, l'exemple vient de haut, un Marc Bloch, et parmi nous
un Robert Boutruche nous ont appris ä traiter l'histoire de l'Occident
medieval dans un cadre largement comparatif. Mais quand on ne dispose que
de vingt pages pour les civilisations dont il est ici question, est-ce raisonnable
Souligner ici ou lä une ressemblance ou une Opposition ä propos d'un
probleme general ou d'un aspect caractöristique ne serait-il pas plus profitable
que cet abandon ä la mode comparatiste, et de la place n'en serait-elle pas
gagnee pour poser et approfondir les definitions, la problematique que
reclame un si vaste sujet ä traiter en un si petit espace

11 reste que la bibliographie de M. Heers, sur Iaquelle on debouche enfin,
deconcerte. Certes, que citer en une page, une trentaine de titres? II faut
choisir et les choix de tout auteur seront contestös dans une teile Situation
incommode. Mais puisque M. Heers cite des ouvrages en langue etrangere,
des articles et au moins un ouvrage ancien, les excellents Documents relatifs
ä l'histoire de l'industrie et du commerce en France publies par G. Fagniez en
1900, on peut s'etonner de certaines absences, en dehors de celles des

ouvrages cites plus haut. Etonnement legitime quand on voit figurer dans cette
bibliographie sommaire des travaux, excellents sans doute, mais de mince
utilitö pour le sujet traite. Pourquoi citer le volume des P.U.F. sur La
Science antique et midievale et non, chez le meme öditeur l'ouvrage similaire
consacre ä la technique et qui, s'il est moins riche que VHistory of Technology
de Ch. Singer cite, est plus clair, mieux charpente, beaueoup plus utile ä un
lecteur non specialise? Si l'on a trouve trop ancien le livre en partie perime,
mais toujours utile, de P. Boissonnade, Le travail dans l'Europe chritienne
au Moyen Age, 1921, pourquoi ne pas citer les honnetes vues d'ensemble de
G. Lefranc, Histoire du travail et des travailleurs, 1957, et de P. Jaccard,
Histoire sociale du travail de l'antiquiti ä nos jours, 1960? Sur les corporations,
l'ouvrage fondamental demeure: G. Mickwitz, Die Kartellfunktion der Zünfte
und ihre Bedeutung bei Entstehung des Zunftwesens, 1936. Les travailleurs
sont au premier plan dans les importants articles de M. David, Les «labora-
tores» du renouveau iconomique du XIP ä la fin du XIV siecle, in Revue

Historique de Droit francais et itranger, 1959. Sur les attitudes medievales ä

l'egard du travail, si on negligeait Fessai trop peu connu mais lumineux
d'A. Tilgher, Homo Faber. Storia dei concetto di lavoro nella Civiltä occidentale,
2e edit., Rome, 1943, pourquoi ne pas citer la belle mise au point d'un des
meilleurs connaisseurs de ces marchands italiens chers ä M. Heers, A. Sapori,
II pensiero sul lavoro attraverso ai secoli in Rivista dei diritto commerciale, 1946,
et surtout le numero special du Journal de Psychologie de 1948, consacre ä
l'idee de travail avec une interessante etude du chanoine E. Delaruelle sur le
travail dans les regles monastiques du Haut Moyen Age et une des meilleures
pages de M. Bloch sur les moines et le travail manuel? M. Heers, qui s'etend
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longuement, trop longuement, sur la vie religieuse des confreries, leurs
ceremonies et leurs jeux, aurait-il rejete les attitudes mentales ä l'egard du
travail de son sujet? Enfin, puisque l'ouvrage s'acheve sur une evocation de
Fesclavage medieval (curieuse conclusion au demeurant...), il fallait citer Ch.
Verlinden, L'esclavage en Europe mediivale. I. Pininsuleibirique. France, 1955.

On s'ötonnera peut-etre de voir critiquer si longuement et si vivement
une döfaillance, en un ouvrage mineur, d'un auteur qui a prouve par ailleurs
son intelligence, son savoir, son savoir-faire et qui, meme dans ce livre rate,
a ecrit quelques pages ici et lä excellentes. Mais les ouvrages de vulgarisation
destines ä un public incapable le plus souvent de faire les mises au point
necessaires, requierent d'autant plus les soins de l'auteur. Ni M. Heers lui-
meme, ni la collection, ni les lecteurs ne möritaient cet avorton.

Paris Jacques Le Goff

Raymond de Roover, The Rise and Decline of the Medici Bank, 1397—1494.
Cambridge (Mass.), Harvard University Press, 1963. 8°, XVII+ 500 S.,
ill. (Harvard Studies in Business History, XXI).

Dieses hier mit großer Verspätung angezeigte Werk ist die umfassende
und zweifellos für lange Zeit endgültige Darstellung des berühmtesten
europäischen Bankhauses der Renaissance, dessen Aufbau und Operationen hier
mit jener technischen und begrifflichen Klarheit, Präzision und Verständlichkeit

auch für Nichtmediävisten analysiert werden, wie sie die für
Wirtschafts- und Finanzleute ebenso wie für Historiker bestimmten «Geschäfts-
geschiehten» der Harvard-Schule zur Regel erhoben haben. Schon die
Tatsache, daß damit erstmals eine Monographie über ein nicht der Neuzeit
und nicht der angelsächsischen Welt zugehöriges Unternehmen in diesem
Rahmen erscheint, kennzeichnet ihre Außergewöhnlichkeit. Zugleich ist in
diese vorbildliche Einzeldarstellung der ganze Ertrag jener bahnbrechenden
grundsätzlichen Arbeiten eingegangen, mit denen de Roover seit über zwei
Jahrzehnten unsere Kenntnis des spätmittelalterlichen Bankwesens, wie es
auf dem europäischen Kontinent in den Grundzügen noch bis ans Ende des
Ancien regime weiter geübt wurde, recht eigentlich neu fundiert hat. Ebenso
eindrücklich wie die Fülle neuer Quellen, die Raymond und Florence de
Roover während fünfzehn Jahren in den Florentiner Archiven erschlossen
und erarbeitet haben, beginnend mit den 1950 entdeckten libri segreti von
1397—1451, ist die theoretische und terminologische Durchdringung der
sozialen und juristischen — auch kirchenrechtlichen und dogmatischen! —
Voraussetzungen und der daraus entspringenden technischen und
organisatorischen Eigenarten des Bankgeschäfts im «vorkapitalistischen» Europa,
deren völlige und zunächst verwirrende Verschiedenheit von jenen der Neuzeit

die ältere Bankgeschichte bis vor kurzem zu einem Buch mit sieben
Siegeln gemacht hatten, vor allem in bezug auf die zentrale Bedeutung und
Funktion des Wechselgeschäfts, die überhaupt erst im Zusammenhang mit
dem kanonischen Zinsverbot sachlich begriffen werden können. Daß diese
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